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PLAINTES 

£ T DOLEANCES 


DES  DAMES 

de  la  halle 

ET  DES  MARCHÉS  DE  PARIS# 

]^/dig/es  tiïi  gr<2ntt  fîîllon  dss  jPorchëfons  ^ îè 
premier  dimanche  de  mii , pour  être 
fmtàs  à Mefieux  les  États  Génitaux. 


CHERS  MeSSIEÜX  , 

J E ne  favons  que  depuis  qiieuques  jour» 
que  je  pou'-^^ons  vous  faire  à fàvoir  notre  façort 
de  penler  üit  les  affaires  en  quellîon.  C’eff 
_M.  Joile  ^ écrivam  à la  pointe  Saint-Euilacfe^ 
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qui  nous  a appris  ça«  Les  libraires  5c  autres 
î^iafchaiids  d!efj3rits  qui  nous  fourniflbnt  (en 
payant  s’entend  ) , dn  papier  pour  empaque- 
ter le  beurre  , nous  ont  envoyé  une  charre- 
tée de  livres  écî^îts  en  blanc  , touchant  ce  qui 
a rapport  aux  états  généraux  , & mille  autres 
gaudrioles  femblablernent  égales.  J’ont  voulu 
fàvoir  ce  que  contenoit  toute  cette  écriture  , 
pour  afin  de  noüs  inliruire  de  quoi  y retourne, 

& nous  mettre  à même  de  connoitre  la  ma- 
tière de  la  diipute,  J’avons  envoyé  cherché 
M.  Jofîè  à cet  effet  j c’ell:  un  garçon  d’efpritj 
il  fait  nos  comptes  ; il  écrit  nos  lettres  , nos  j 
ménioires  tout  courant  j c’eft  lui  qui  nous 
dreffè  la  plainte  que  j avons  l’honneur  de  vous 
faire  Sc  vous  portef.  Il  nous  a donc  fait  la 
triaille  de  cette  fourmilliere  de  livres , nous 
^ débrouillé  dans  toute  cette  écriture  , < que 
la  robinailiè  5 la  finance,  les  calotins  & les 
talons  fbugès  vouliont , en  maniéré  de  perfé-  ^ 
vërànce  , faire  toujours  endéver  les  pauvres 
gens  qu’ils  appeilont  , par  dérifion , îê  tiers 
état  , 5c  leur  mè^ttre  , comme  de  coutume  , 
îe  pied  fur  le  col.  Mais  j’âvons  auffi  appris  que 
notre  bourgeois  de  Verfailles  n’eiitend  pas  ça.  ( 
M.  Joffe  nous  a dit , en  lifant , qu’il  a permis 
à tout  le  monde  de  fe  plaindre , 5c  de  lui  faire 
à favoir  , ou  bien  à vous  , nos  chers  Mefiîeux  , 

' toutes  les  rubriques  par  lefquelles  on  boufcule 
tant  le  pauvre  monde.  C’efi:  tout  juftement 
pour  en  venir  à bout  , que  j’alions  vous  dé- 
^ charge  noue  rate  , fans  craintlre  ni 


? 


ç^iarcîi,  ni  lieutenant  de  police  ^ ni  corurrûA 
taire  , encore  moins  les  triH  a pattes.  Où  y a 
• , ny'a  point  de  plai/ir. 

J allons  tout  d’abord  , pour  commeucer , 
clegiieuler  contre  la  ferme  & les  fermiers 
generaux  , car  aulïï  en  vérité  ^ être  obligés  d® 
payer  une  pauvre  bouteille  de  vin  douze  fous, 
tandis  que  fans  cette  engeance  je  pourrions 
lavoir  pour  encore  moins  de  fix  fous,  ça  nous 
met  en  indignation  : encore  s’il  y avoit  de  la 
juftice  dans  leux  perception  des  droits  de  bar- 
neres  j mais  non  , une  facrée  bouteille  de 
^ilerable  vin  d’Argenteuil , baptifé  , & frelaté 
de  mide  hilîoires  par  deifus  le  marché  , paîç 
?ulli  cher  qu  une  bouteille  de  Jeux  bon  vin  de 
^cau;iie  , en  confcience  c’ell-il  jufte  çà  ? 
y H Ils  payont , eux  & les  autres  richards  lîx 
tous  par  bouteille  de  vin  de  Bourgogne  . de 
MaJaga  , de  Champagne  , à la  bonn’heine  , 
Ils  en  ont  le  moyen  , & ce  feroit  ben  fait; 
mais  que  le  pauvre  monde  foit  grugé  comme , 
ça  en  buvant  de  la  ripopée  , ça  n’eft  pas  par- 
donnable ; & je  nous  récrions  contre  cette 
injultice  criante,  N’eft-il  pas  ben  andévant  de 
ne  pouvoir  fe  mettre  fur  la  confcience  un 
i pauvre  poilfon  de  rogome  fans  débourfer  quatre 
tous , & que  je  ne  puilîîons  en  lamper  à moins 
Uns  aller  courir  la  petantaine  au  - delà  des 
barrières , & ce  qui  ed  bien  plus  fichant  <, 
planterda  nos  affaires  ! II  faut  cependant  en 
rjuter  quelques  demi-fetiers  par-ci , par-là  6c 
i;[uand  je  Ibinmcs  a la  beJJe  étoile,  expofëes 
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au  froid  dans  la  halle  les  marchés  , faut* 
il  pas  s’ravigoter  le -cœur,  & s’réchaufîer  en 
avalant  la  goutte  de  c’t’affaire?  cependant  pas  ] 
moins  , fi  on  s^trouve  le  ditr^anche  aux  Por- 
cheroiis  , à'  Vaugirard  , à Gentilly  , on  elt 
tenté  d’en  faire  une  petite  proviüon  pour  la  le-  ^ 
îTiaine  ^ eh  bien  , fi  on  a le  malheur  d en  entrer  : 
tant  feulement  une  topette  dans  fa  poche  , ces 
furets  de  commis  qui  ne  demandoot  que  plaies 
& bofies . la  (entont  è travers  vos  habits  cette 
<ranaille  des  fermiers  généraux  , vous  farimm- 
lont  par  indécence  ^ ils  voulonî  fourrer  leu2^ 
ma’ns.par  tout,  aufil  ils  attrapont  fouvent  cle 
bonnes  toniioles  dont  ils  jie  fe  vântont  pas, 
mais  avec  tout  ça,  s’ils  découvront  la  mar- 
chandife , vous  êtes  encolFré  , & fai^  paye^ 
une  forte  amende.  Aufii  quand  on  ett  le  cil- 
manche  dans  tous  ces  endroits  là  , faut  s en 
mettre  dans  le  ventre  pour  huit  jouts  , au  ru-^ 
que  de  fe  faire  mal , ou  ne  pas  s’en  mêler.  Je 
îie  finirions  pas  fi  ie  voulions  vous  m^tie  dans 
cette  plainte  toutes  leux  mangeries.  Pas  moins 
îe  ne  pouvons  nous  taire  d’un  autre  droit  que 
le  grand  diable  d’enfer  leur  a chié  ; ils  1 appei- 
îont  comme  ça  U pUd  fourché  ; avec  cette  in- 
vention . ils  tout  fur  la  viande  comme  pour  le 
vin.  C’eft  benheureux. quand  le  boucher  nous 
la  donne  pour  dix  fols  la  livre  , & des  gens  la  - 
vans  nous  ont  dit  que  fans  ce  facré  droit  , je 
îie  la  payerions  pas  cinq  fous. 
pitant  des  chofes  aufii  noires  ? Et  fsut-il  pas 
^^oir  les  entrailles  d’uüe  àîîie  ^atnnée  5 pouf 


traiter  des  chrétiens  comme  ça  ? Et  le  beurre  ^ 
les  œufs  5 le  poiiToii  laie , &c.  Je  vous  le 

répétons  , nos  chers  Mefîieux  , faudrolî  que 
toutes  ces  vituailles  qui  font  pour  ie  inonde 
du  tiers  états , ns  payalli  vus  rien  , ou  tour  au 
moins  peu  de  choie  , &'  bèn  ialer  celles  qui 
font  pour  les  autres  di  haut  parage.  A pré  » 
fent , c’eft  tout  au  contraire  j je  payons  tous 
les  droits , rubi  fur  roii.gic  ^ on  ne  nous  fait 
pas  grâce  d’un  liard  , tandis  que  les  richards 
trouvont  le  moyen  de  ne  rien  payer  par  leux 
exemptions  , leux  privilèges  & encore  les 
grandes  facilités  qu’ils  avoiit  pour  entrer  tout 
ce  qn’iis  voulont  en  contrebande  , & dont 
ils  ne  manquont  pas  de  fe  ben  fervir.  Faut 
avouer  que  tout  ça  fait  drelTer  les  cheveux  fur 
îa  tête,  il  étoit' encore  ben  nécelïiiire  de  re- 
culer les  barrières  jufqu’au  diable , & de  faire 
entrer  les  Porcherons  dans  Paris  ! & tout  ça 
pour  afin  de  nous  faire  faire  plus  de  cliemia 
les  dimanches  & fêtes  , Si  nous  faire  uier 
plus  de  foiiliers.  Ils  ne  favont  que  s’imaginer 
pour  nous  gruger  ÿ (i  vous  les  laiiîiez  faire  , 
bientôt  ils  poferiont  des  régiments  de  gardes 
aux  barrières  pour  nous  empêcher  de  fortir  ; 
ils  feriont  couvrir  tout  Paris  comme  l’horeî 
SoilTons  5 de  peur  que  je  ne  pallions  par-delTus 
les  murailles.  Ah  ! MeOieux  les  états  géné- 
raux 5 vous  devriez  bien  faire  couper  le  col  à 
toutes  ces  horreurs  , SC  abattre  les  murs  qui 
font  tout  à l’entour , qui  rendont  Paris  comme 
Clamart.  Qu’ils  nous  font  rire  avec  leux  mu- 


railles  ! ça  vous  a dépenfé  un  argent  qui  fait 
trembler  pour  bâtir  un  mur  qu’on  ferolt  dé- 
gringoler à coups  de  pommes  cuites.  Et  tous 
leux  biaux  châtiaux  de  pierre  qu’ils  y ont  mis 
à chaque  pas  , pour  loger  des  je  ne  iais  qui  ! 
îsie  vaudroit-il  pas  mieux  en  faire  des  hôpi- 
taux? Mais  non  , ces  facrés  chiens  de  fermiers 
généraux , ces  nouveaux  parvenus  , cette  cra- 
pule d’hier  , vouliont  toujours  nous  faire  por? 
ter  le  collier  de  force.  Ils  ont  trouvé  le  moyen  ^ 
eux , de  s’enrichir  , d’avoir  des  hôtels  d une 
façade  à perte  de  vue  , une  vingtaine  de  che- 
valiers grimpans  pour  le  moins  auiîî  infolens 
que  leux  maîtres  , autant  de  femmes  qu’ils  ea- 
tretenont , pour  les  autres  da  , car  il  y a gros 
qu’ils  n’y  mettent  pas  le  ponce  j & je  ne  pou- 
vons obtenir  qu’on  nous  fa/fe  une  halle  çomr 
mode , couverte  & à l’abri  du  froid  de  la  fai- 
fon  ! Dame  , c’eft  que  je  fommes  du  tiers 
état  5 nous , que  je  fommes  des  malheureujj: 
faits  pour  travailler , pour  avoir  de  la  peine  j 
& je  fommes  regardés  moins  que  des  zéro  s 
en  chiffre.  C’eft  à force  de  voleries  qu’ils  en 
ont  conté  an  roi:  ce  pauvre  cher  homme  avoit 
befoin  de  noyaux , & îl  a pris  ceux  que  lui 
ont  offert  les  fermiers  généraux  , pour  avoir 
ia  permiHîon  de  faire  ce  vilain  mur.  Il  vouloit 
tant  feulement  leux  donner  un  petit  dédom- 
magement y mais  il  n’entendoit  pas  qu’ils 
amaffiont  Sc  senrîchifliont  en  faifant  mourir 
ïes  pauvres  gens  de  faim  & de  foif.  Et  puis 
pn  nous  a 4it  comme  ça  qu’il  a été  aufîi 


trompé  par  le  contrôleux  des  finances  d’alors^^ 
f[ui  avoir  reçu  une  groife  fbmme  de  ces  fang. 
fues  publiques  , pour  afin  de  les  ibutenir.  Je 
connoiflbns  fon  bon  cœur  , j’avons  des  preuves 
qu’il  nous  aime  , & je  l’aimons  ben  aufli.  Je 
favons  tout  comme  vous  que  le  roi  ne  peut 
pas  vivre  de  l’air  du  temps  > qu’il  lui  faut  des 
.elpeces  pour  fon  ménage  & entretenir  de  pië 
,en  cap  tout  un  royaume  de  foldats  ^ je  lavons 
.encore  qu’il  a été  pillé  , (jue  fon  bieu  a été 
gafpillé  par  les  Çalonne , les  Brienne , les 
&c.  &c.  Aufli  je  confentons  à lui  donner  de 
l’argent  félon  nos  moyens  j mais  il  faut  auffi 
que  les  richards  lui  en  donniont  fclcn  les  leux: 
il  n’eft  pas  de  la  jufiice  que  les  pauvres  payent 
tout  5 & les  autres  rien  , vous  en  convieiidJez^ 
vous  qui  êtes  la  crème  des  braves  gens  de  tout 
le  royaume.  Et  puis  mettez  des  impôts  fur  les 
carrofiës  , les  cabriolets  , fur  le  trop  grand 
nombre  de  valetaille  , fur  les  jardins  anglois  ^ 
Sc  un  autre  tas  de  fariboles  qui  fefont  mal  aa 
coeur  5 & vous  trouverez  l’ingrédient  d’avoir 
autant  d’argent  que  celui  de  la  ferme  , ou  bien 
de  faire  diminuer  le  nombre  des  éclaboulTeux., 
des  écrafeux  & des  écrafés.  On  fera  obligé  de 
payer  quand  on  voudra  avoir  des  jafinins^  ou 
de  les  renvoyer  dans  feux  village  pour  trimer 
la  gaîere  ^ ks  jardins  anglois  paieront , ou 
ben  oa  y plantera  des  gros  choux  pommés 
& d’autres  légumes. 

La  prêtajlle  , nos  chers  Meflieux  9 ne  me-! 
jâie  pâs  moins  que  vous  lui  rogniez  ks  ou* 
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gles.  Oh  J "pour  le  coup  , c’efl  ben  la  que  vous 
trouverez  de  la  bsfogrie  , & j ’ons  ben  peur 
qu’avec  toute  votre  Icience  vous  ne  puilTiaz 
pas  en  venir  à bout.  Je  lavons  ben  que  vous 
y ferez  de  votre  mieux  ^ mais  y a trop  af- 
faire , faudîoit  trop  les  taper  , & les  Mon- 
feigneux  ont  les  ‘bras  trop  longs.  • J allons 
cependant  vous  dêbler  notre  chapelet  à leur 
égard  je  vous  prévenoas  par  avance  de  ne 
pas  fcaiidalifer  vos  oreilles  des  bonnes  vérités 
qui  pourront  nous  échaper  dans  la  fureur  de 
notre  eniportement.  Je  fommes  d’aulTr  bonnes 
chrétiennes  que  le  Papa  de  Rome  , je  favons 
lefpecler  notre  inere  la  fabate  églife  v niais 
je  ne  pouvons  voir  tout  ce  qui  fe  paiTe  fous 
nos  yeux , ni  tant  feulement  penfer  au  liber  • 
îinage  , à la  gourinandire  , à l’avarice  , à 
l’orgueil  de  ces  gens  déglife  fans  nous  tranf- 
porter  d’indignation.  Je  fommes  de  franches 
poilîardes  , & j’alloris  vous  dégoifer  tout  ce 
qui  nous  viendra  à la  bouche  : Je  vous  le 
demandons  , nos  bons  Melîîeux  , pourquoi 
f e^i  ce  que  les  Evêques  ont  des  cent  mille 
des  vingt  mille  livres  de  rentes^  ce  neli-il  pas 
pour  diiîribuer  aux  pauvres  , après  qu’ils  ont 
pris  leur  nécelFaire  ià-dslTus  ? Ils  en  font  ben 
tjn  autre  ufage  , eux  ^ vous  le  lavez  aulîlben 
que  nous  , & J’elpérons  que  vous  y mettrez 
bon  ordre.  Ils  achetont  des  beaux  carrolîès , 
des  beaux  habits  j encore  ben  fouvent  ils  les 
prenont  à crédit  , à ne  jamais  payer.  Ils  en- 
graiffout  un  tas  de  valetaille  qui  ne  finit 
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«lus.  Quand  i’allons  porter  queuque  choie 
dans  leurs  grands  hôtels , la  tête  nous  en  tour- 
ne tant  i’y  voyons  du  mond’.  I s O'it  une 
table  mille  fois  plus  friande  que  ceUe  du  Kei, 
ie  le  favons  ben  , s’il  y a un  beau  & bon 
morceaux  fur  la  place  , dame  , faut  voir  , 
coûte  qui  coûte  , c’eft  toujours  < le  maître 

d’hôtel  d’un  de  ces  moufêigneux  qui  l emporte. 

Ils  entretenont  des  filles  d’opéra  quils  cou- 
vrent de  joyaux , & â qui  ils  donnont  des 
petites  maifons;  fi  je  voulions  perfoniialiler  , 
le  pourrions  vous  en  défigneé  plus  de  cinquante 
aux  alentours  de  Paris  , & je  pourrions  VMS 
nommer  telles  attrices  des  François  , des  Ita* 
liens  8;  des  Boukvards  qui  ont  ruine  plu 
de  violets  qu’elles  n’ont  fait  de  rôles,  l s 
jouont  un  jeu  d’enfer  , & cette  paflion  e(t  U 
engrainee  chez  eux,  qu’ils  jouenont , comme 
on  dit,  le  cul  dans  l’eau.  Ce  u’eft  pas  tout 
ils  ont  une  fequelie  de  parens  qu’il  faut  taire 
fubfifter  , des  oncles  , des  frères  , des  loeurs, 
des  neveux  , des  nieces , & puis  encore  d au^ 
ires  neveux  ôc  d’autres  nieces  qus  leux  ire* 
res  ou  leux  feurs  n’ont  jamais  faits  ^ il  faut 
nourrir  tout  ça , pourvoir  toute  cette  graine* 
Tant  y a qu’avec  leux  cent  mille  livres  de 
rente  , ils  ne  donnont  pas  cent  liards  aux  pau- 
vres dans  l’année  ils  en  verriont  crever  de 
îiiifere  & de  faim  à leurs  portes  qu’ils  ne  leur 
feriont  pas  porter  un  verre  d’eau  , encore  bea 
•fouvent  ils  mourront  banqueroutiers  , & faut 
4|uc  JeMxbéritiers  abaixdomiout  leux  fuccefljoîî» 


prifon?  ï ^ ; ils  mé- 

tant  feufemem  p«°"&^i’  regardoM 

ils  crovont  ^ *2  traitout  de  canaille  j 

ils  nof  f 'ï“®  voir  quand 

^ulls  onf  ”"°"j  ^ confirmation  , on  diroit 
e’eft  pa"  frf  ' r ® Pt^dre  la  gale.  Sapédié 
’ <fOus  ^ec  ~ ^ ‘‘  jouions  , je 

je  voÔrieff  rf 

n’auroi  pf  "PPi;q.uenons  un  amplâtre  qui 
Parleronfnf  f f’f'idage.  Je  ne  vous 

c’eft  tout  aobés , des  chanoines  j 

vrai  aTdfr"'  ’ ' 

iis  font  rn  /.  maître  ^ tel  valet  : 

abbef  lloî  i f ’V  .P««® 

à badînp  ’ -^  ^ fafiire  a la  niontauciel  8c 
la  pte  ’ fi  fiû^'vent  dans 

rire  , je  ne  pouvons  digérer  au’ils  faf- 
font  queuque  chofe  de  bon  , ça  va  ^fus  pf. 

à rl^k  u“  ® gueufe  , ou  bien  chercher 
tout  qeuqu'honnête  fille,  & puis  v’S 

MUS  df  Meffieux, 

fous  debarraffer  de  cette  vermine  , en  les  clal 

W’iis  Tf  fi®‘"‘“aires  , jufqu’à  ce 

^ ils  fufiîont  cures  ou  vicaires.  Il  ne  devroit 
pas  y avoir  d aurres  prêtres  que  ceux  là  , 8c 

les  choiiirj 

ann  de  les  eippecher  de  peufer  àcQÎlfer  lem^ 


maris , & à débaucher  les  filles  de  îeuic  pa^ 
reifiieiis  , je  croyons  qu’il  ne  fcroit  pas  mal  de 
Jeux  permettre  d’avoir  une  femme  & des  en- 
fants légitimes  par  mariage.  Car  enfin  faut 
être  jufte,  ils  font  de  cham&  d’os  comme 
nous , & on  ne  leur  coupe  rien  quand  on 
.les  fait  prêtres.  Faudroit  donc  ^ fauf  meilleur 
avis , retrancher  plus  des  trois  quarts  des  re- 
venus des  Evêques  , dont  ils  font  un  fi  mau- 
vais ufage^  en  donner  une  petite  partie  aus 
curés  & aux  vicaires  d’une  autre  partie  faire 
des  maifons  de  charité , d’éducations  pouf  la 
pauvre  jeuneiTe  , de  retraite  pour  les  bons  vieil- 
lards & les  attaqués  d’infirmités  , & donner  le 
refie  au  Roi  pour  les  befoins  de  fon  royaume* 
Il  faut  pourtant  dire  la  vérité  ^ à tout 
Seigneur  , tout  honneur.  Monfeigneux  notr© 
Archevêque  de  Paris  efi  un  afiez  bon  vivant  , 
tout  comme  fon  premier  garçon,  MonfieuX 
de  Senès  ^ aufii  quand  je  vous  les  rencontrons 
dans  leux  voiture  , je  vous  leux  baillons  une 
révérence  qui  , parlant  par  refpeêf  ^ fent  ià 
civilité  d’un  quart  de  lieue  à la  ronde.  Je 
voudrions  favoir  , par  exemple  , s’il  com- 
mande aux  curés  de  fe  faire  payer  pour  la 
moindre  bagatelle  de  lacrement  ; iis  trou- 
vent de  quoi  tondre  fur  un  œuf.  Arrive-t-on 
en  ce  monde?  Iis  vous  font  plus  payer  cher 
l’eau  du  baptême  que  fi  c’étoit  du  bon  vin. 
Lorlqu’on  en  part  , il  faut  payer  le  voyage,  fans 
quoi  vous  vous  en  iriez  dans  l’autre  monde 
somme  des  peteux,  on  vous  embaleroit  dans 
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iJil  tac  comme  un  panaet  cfe  linge  faïe  , point 
de  cheiiiife  de  bois,  point  de  chandelle  , un 
petit  crucifix  de  bois , & à peine  vous  rega- 
leriont  fis  , en  courant  , d’un  iniférable  de 
jprofundis.  Loriqu’on  veut  fe  prendre  par  le 
mariage , encore  de  l’argent  , autrement  il 
faudroir  faire  un  mariage  à la  détrempe  & des 
euiants  bâtards.  Pour  le  bon  Dieu  , iis  vous^ 
ca  rognont  la  moitié , fi  on  ne  met  pas  1» 
pieee  ions  le  chandelier.  Ils  font  fi  chiches 
de  melie  j que  fi  on  veut  en  faire  dire  une  k 
la  bonté  faiute  Genevieve  , ils  vous  fichont 
de  côté  tout  le  profit  d’une  journée.  Enfin  de 
tout  pour  finir  , ils  vous  font  donner  de 
l’argent  pour  aller  au  ciel  comme  pour  aller 
chez  Nicolai.  Je  naimons  pas  non  plus  que 
ces  abbés  iaifiont  le  catéchifme  à nos  filles  ^ 
iis  leur  apprenout  toujours  la  malice  , ils  ne 
cherchont  qu’à  les  déniaifer  , & nous  les 
renvoyont  fouvent  avec  un  honneur  dm 
moins. 

J’avons  encore  ^ Mefiieux  , à vous  faire 
à favoir  que  l’Hôtel  * Dieu  n’étant  pas  fait 
pour  les  chiens  , les  gens  nécellîteux  comme 
nous  5 fommes  queuquefois  obligés  d’y  aller 
pour  nous  faire  guérir  des  maladies.  Eh 
bien  , pour  une  colique  , on  vous  flanque 
dans  un  lif  à quatre  , un  qui  a la  gale  y 
l’autre  mourant  , l’autre  mort,  & on  fe 
met  comme  ça  toutes  ces  maladies  dans 
l’arae.  Ce  ii’efi  que  quand  on  efi  à l’agonie  , 
qu'il  vient  uu  chevaiier  de  la  lancette  5c  une 


autre  tête  à peruqüe,  pour  cîrogailler Votre  inaî 
niaugré  vents  & marées.  Je  ne  fommes  pas 
endurantes  , il  arrive  par  fois  que  la  cuifbit 
du  mal  nous  fait  laclier  un  f.....  , faut  voir 
alors  la  fœur  du  pot  s’enfuir  & vous  lailTer  là 
comme  une  ame  damnée.  La  bonne  piece  1 elle 
îi’a  pas  queuquefois  autant  de  peur  de  la  cho* 
fe  avec  nn  carabin  ou  un  aumônier.  Si  on 
pouvoit  encore  fc  plaindre  au  bureau  ^ mais 
les  adminiftrateurs  ne  penfeiit  la  plupart  qu’à 
eux,  & qu’à  pêcher  en  eau  trouble.  Ceft 
encore  bien  pis  aux  Incurables  & aux  petites 
rnaiibns  : lès  admiuiftrateux  de  ces  endroits 
là  font  des  gros  feigneux  , qui  ne  voulont 
pas  fe  ravaler  jufqu’à  écouter  les  pauvres 
gens  ^ ils  lailTont  ce  foin  là  à leux  valets,  & 
il  faut  graifler  la  patte  à ceux-ci  pour  avoir 
une  place  dans  ces  maifbns.  Tout  ça  , MeP 
fieux  , ne  crie-t-il  pas  vengeance  ] Et  le 
dépôt  de  Saint  - dénis  ! je  voulons  vous  en 
dire  un  petit  mot  en  pafîant  ; ça  fait  horreur. 
Je  convenons  qu’il  eft  ben  de  renfermer  les 
mauvais  fujets  & les  fégnians  qui  font  métier 
de  la  gueuferie  \ mais  aulli  ne  faut  pas  que 
les  bons  patifiiont  pour  les  méchants  ^ & c’ell 
pourtant  ce  qui  arrive.  Les  Mouchards  n’ÿ 
cherchont  pas  tant  de  façon  \ pour  gagner 
leur  facrée  piece  de  trois  livres  ^ ils  prennont 
tout  ce  qu’ils  rencontrent , bons  & mauvais 
fujets,  fains  & malades  , jeunes  & vieux  , 
& qui  pis  eft  les  petits  enfans.  Ils  entalTont 
tout  ça  pêle-mêle  enfembleinent.  Ceux  qui 
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fi  portent  ben  y devenont  malades , cèus 
qui  n ont  qu  une  maladie  y en  preuont  dix  y 
aulîî  iis  y mouront  drus  comme  mouches- 
Mais  ces  pauvres  petits  enfans)  oh  ça  nous 
fend  le  coeur  , quand  j’y  penfons#  Ils  arri- 
vent dans  cette  chienne  de  maifon  purs  d’amé 
& de  corps  ni  plus  ni  moins  que  des  petits 
langes!  eh  ben  ils  y apprenont  toutes  fortes 
de  malices , il  y contraéiont  'tous  les  vices 
les  plus  infâmes  avec  les  mauvais  fujets  , Sc 
ils  attfappont  toute  elpece  de  vilaines  mala- 
dies avec  les  maladies  ^ en  telle  forte  que 
quand  iis  en  fortoiit , ils  ont  le  cœur  , i’ame 
èc  le  fang  tous  gâtés  & corrompus. 

Parlons  maintenant  du  pain  qu’il  faut 
manger  à quinze  fols  ! Je  panfîons  tout  d’abord 
que  c’étoit  parce  que  les  inittrons  le  renché  ’ 
ïhîîont  d’eux- mêmes  pour  empocher  , 8c 
qu’à  l’égard  de  ça  ils  aviont  graiffé  la  patte  à 
ia  police  y mais  y a gros  qu’ils  en  font  inno- 
cehs  8c  que  la  famine  ne  vient  pas  de  la 
grêle  , ni  du  Roi  , encore  ben  moins  dd 
M.  Necker.  Ils  aviont  pourtant  l’impertinence 
d’en  aceufer  ce  pauvre  cher  homme  ^ qu’eft 
notre  bon  ange  gardien  8c  notre  fauvéux  y i 
âime  le  tiers- état  , lui  , 8c  je  ne  croyons  pa* 
qu’avec  ccIui-la  il  y ait  queuqu’anguille  fous  ro 
che  : quoique  ça,  je  difons  y ne  faut  jurer  de  rien^ 
^ faudroit  être  pis  que  forcier  pour  deviner  ce 
que  ces  grands  miiii/lres  avont  dans  l’ame.  Je 
favons  bén  toujours  d’où  vient  la  cherté  du 

paiiiî 
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tairi  ; & puisque  nous  via  en  trahi  , faiit 
une  bonne  fois  nous  décharger  Je  cœur:  ne 
tant  pas^  tant  de  beurre  pour  faire  un  quar-' 
trou.  Ldi  vous-,  MeJheux  les  chatteinitcs 
de  parlement  ^ & vous  , caloftins  , qui 

vous  voyant  à votre  dernier  foupir  , avez 
joue  de  votre  relte  en  accaparonanî  le  bled  ^ 
pour  ahn  de  nous  faire  révolter  contre  notre 
î ^ ^ après  lui  en  revendre  , ea 

M q^ï’il  auroit  pour  bras  droit; 

M.  de  • Necker  , il  y auroir  du  tintamare* 
Mais  vous  avez  eu  beau  faire  , ça  n’a  pas  pu, 
prendre  , & j aimons  encore  mieux  mourii* 
de  taira  & de  loif  que  de  nous  révolter  contre 
Dotte  bon  Koi.  il  ben  vrai  en  cas  de  ça 
qu  il  y a eu  'tout  plein  de  bruit  au  fauxbourè 
iaint-Antouie^  mais  je  pouvons  ben  dire  eii 
bonne  confcience  que  ce  n’étoit  pas  une 
véritable  révolté  , en  tant  qu’il  n’y  étoit  pas 
queftion  de  pam  , ni  de  vin  , ni  du  roi. 
Vous  favez  ben  , Meffieux  les  états-généraux 
que  çetoient  des  gens  qui  aviont  étépayés, 
qui  lix  francs  , qui  douze  francs  , pour  faire 
eu  mal  , & par  après  caufer  une  véritable 
révolté;  mais  l's  ont  eu  un  pied  de  nez  * 
perlonne  n a bougé  que  ceux  qui  aviont  reçu 
de  J argent.  Ce  n’eft  pas  pour  des  prunes 
quon  a mis  en  cage  cet  abbé  qui  porte  ml 
il  beau  nom  , qui  eft  gueux  Comme  un  rat 
d eglilo , & pourtant  a fémé  ben  des  noyaux. 
Ces  chiens  d abbés!  ils  fe  fourrent  par  tout  < 

j’efpérotis  que  vous  prendret 
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toute  cette  manigance-ia  , 
CrînnoîfTartce  to  ,g 

gc  que  vous  le.  ^mrex 

TTnt  de'’  pauvre  moude.  Quant  à l’égard 

f rT  f utCcuer  auffi  qu’il  y a ‘'e  >“ 
de  ça  » 1“"  ay'-  , . • gygnt  que  tout 

faute  de  ‘n’avions  coituoiffancc , 

ils  auriontbenputm^h-^^^^  donniez  fur  les 
nieritont  ben  V ^ né^Wence-lâ  U pour  tout 
‘'r^'Œes  chcÆ  St  je  vous  parleront  par 

!p* , r.  I y ’ 

par  ’ ^ndre  notre  avantage  , il  y a 

an  Ï le*^  faifo>t  pas  tout  de  bon  ? an  , 
un  an  , ne  le  vous  fauiei  la 

^^®'de  veturs  pouÆs’mieux  écorcher  , 

îe  favo^s  rabattront  votr. 

Ï^^ùetVSs  d’u^  -n  Vog-  -JS 

foire , mes  j ’ Quand  on  ne  ï<iff« 

*“  le  Secin  S P«F- 

pas  ’ jfç  votre  parti,  & de  nous 
Jjetes  de  yeux  aux  bayomettes 

cxpofer  pour  vM  ^ ^ aujtourd’hui  qu’oa 

.rg*  «U  on  vous  rompe  , cp’on  pen* 
r tous  voV  âtieus  de  procureux , nous  nous 
en  fichons  comme  d ça.  ^ 
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couvrions?  îe  pot  au  rofe.  Si  vous  avez  Ivoîifisi 
fou-venance  , vous  devez  vous  Ibuvenir  de  Fan-, 
née  palFée  quand  on  iaifoiî  faire  amende  hono* 
rable  au  guet  , qii’oti  faifoit  des  cendres  de» 
léiix  cafemates  , qu’on  étok  preffé  dans  la  place 
Dauphine  comme  des  liarangs  ; & qu’ou  fc 
tuoit  comme  des  mouches  ^ 8i  bieiï  c ’éîoit 
robinaHle  qui  envoyoit  fa  valetaille  y fans  faire 
.emblant  de  rien , pour  débaucher  nos  maris, 

Sc  nos  enfans  y pour  afin  de  mettre  le  feu  au3|  ^ 

étoupes.  I,e  lendemain  ils  rendiont  y poin:  la 
frime,  tm  arrêt  en  papier  affiché  contre  les  - 
attroupemens , là  où  ils  nous  giieuliont  qmilsr 
vouîiont  notre  bien.  ’Mak  j;e  voyons.:  clair  à 
préfenî  y & ils  ne  nous  en  corrrpterant'pîus  f . 
je  favons  que  dans  tout  ça  ils  ne  penfionî  qu’à 
eux,  Si.  fe  ficîiiont  de  tous  comme  de  Goiiii 
tampon..  Leu»  opiniâtreté  y àj  encontre  des 
volontés  du  roi  y n’étoit  que  pour  leux  inté-, 
rets.  Ik  faifiont  le  diable  à quatre  pout  dfi 
édits  qui  attaquiont  leux  pouvoir  y leux  prK, 
vileges  y ou  qui  les  expolioiit  à payer  queu- 
qu’impôt  5 mais  pour  les  autres  qui  pouyiont  ^ 
feux  faire  du  profit , en  faifant  tout  plein  de 
mal  au  pauvre  tiers-  état  du  peuple , ils  ne  ffiouf^ 
jffidîît  pas  le  mot  & îe  laiffiont  bien,  vite  pafier. 

Témoin  Fexportatiorr  dü  bled  qu’fis  ^ ont  per^. 

mis  d’eux- mêmes  , pour  afin  de  le  faire  ren-r 

chérir , Si  par  ainfi  mieux  vendre,  celui  dont  ' 

feux  greniers  regorgiont  y quand  fe  famine  ie- 

roit  venue.  Sarpedié  , fi  j’avions‘  fu  cette  Lyv 

ppcrifw  y comme  je  vous  les  aurioiiSffouteiius 

.B.  3.^  _ , 
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îa  bonne  manière  ! De  combien  demalheurs 
n’ont- lis  pas  été  îa  caufe  avec  le  froid  de  Thi- 
ver  qu’il  a fait  ! Combien  de  pauvres  meres  de 
famille  qui  n’aviont  que  la  miferc  à mettre  fous 
îa  dent , ont  été  obligées  de  mettre  tout  au 
Mont^de-Piété  , & même  de  vendre  leux 
propres  filles  , pour  afin  d’acheter  un  pain  de 
quatre  livres  & queuques  falourdes  pour  fe  ré- 
chauffer ! bt  voilà  la  raifon  pourquoi  on  voit 
tant  de  gourmandiues  au  coin  des  rues^  fi  la 
plupart  avioiit  du  pain  , elles  ne  fe  mettriont 
pas  à faire  ce  vilain  métier:  & puis  quand 
elîe's  en  avont  une  fois  tâté,  elles  s’y  aco-- 
quinonf  par  après  , & devenont  des  catins  au 
îitrôn  ; elles  cmpoifûimont.nos  garçons  , 6ç 
donnont  des  exemples  critiques  à nos  filles. 
Je  vous  le  demandons  , nos^  chers  IVleffieux  j, 
que  voulez  vous  que  penfe  une  petite  jeiineffe 
«Il  les  voyant  racrocher  , & leux  entendant, 

dire  les  termes  du  métier  ? ça  leux  trote  dans 
îa  tête  , & à force  de  penfer  à ce  que  ça  peut 
être,  une  jeuneffe  y met  tout  juîlement  le 
doigt  deffiis , elle  eu  joue  d’un  air,  & puis 
«lie  augmente  bientôt  le  nombre  de  ces  dé- 
vergondées. Encore  s’il  étoit  pofiible  de  pou- 
voir les  retirer  du  vice  maugré  leux  dents  ^ 
filais  non,  elles  font  foutenues  par  la  police, 
elles  font  protégées  par  les  commiffaires  & les 
mouchards  , avec  qui  elles  partageont  le  pro- 
fit du  commerce  : le  moyen  d’en  venir  à 
iout  ! Je  voudrions  bien , Mefiieux  ](m  états 
j;éuéraux  ^ que  vous  fafllez  une  bonne  défeniè 


â ces  vierges  de  contrebande  de  fe  plante? 
comme  des  boines  fur  ies  portes  des  allées  ^ 
dans  les  rues  ou  à leux  fenêtres  , pour  afin  de 
faire  monter  les  palTaus.  Vous  devriez  beti 
fur  tout  faire  empaler  les  facrées  vieilles  mar- 
chandes de  chair  humaine  , qui  venoiit  nous 
enlever  nos' filles  à notre  barbe  , Si  prefquc 
fous  notre  cotte  , fans  que  ça  y paroiife.  Je 
n’ignorons  pas  que  vous  n’aurez  pas  les  bras 
allez  longs  pour  empêcher  qu’on  ne  déniche  leur 
honneur  , & qu’on  n’en  falfe  métier  & mat-; 
chandife  ^ que  les  grandes  dames  de  noblelfe  , 
les  inarquifes , les  baronnes  s’en  donneront  tou- 
jours maugré  vous  & vos  dents.  Je  favons  aufil 
qu’il  faut  de  ce  gibier- là  pour  les  financiers  5 
les  abbés  & mille  autres.  Par  ainfi  je  ne  vous 
(demandons  pas  l’impofiible  ôtez  tant  feule- 
ment les  abus  & les  mauvais  exemples  ^ em- 
pêchez qu’on  ne  tire  le  monde  dans  les  rues  9 
qu’on  ne  les  racroche  dans  les  promenades 
.publiques  pour  afin  que  les  jeunelTcs  ne  le 
voyont  pas  fous  leux  yeux.  Mais  de  quoi  ell- 
cc  que  j’allons  nous  avifer  de  parler  des  pro- 
menades publiques  ? ça  ne  nous  regarde  pas  , 
je  ne  fommes  pas  de  ces  beaux  endtoits-Jà , 8c 
ne  faut  pas  fe  méçonnoître.  Si  je  voulons  le 
dimanche  JchalTer  le  mauvais  air  de  la  halle  ^ 
8c  rçfpirer  tant  foit  peu  le  frais  ^ je  ne  pou- 
vons pas  même  entrer  dans  le  jardin  du  roi*, 
parce  que  je  n’avons  phs  de  grands  chapiaux  en- 
naiiarchés  de  plumes  & de  rubans  , parce  que 
;e  n’avons  pas  de  robe  & de  mantelet  y parce 
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,?|îie  je  fentoïîs  le  poiHoii.  Eli  1 facré  ctiien  , fi 
l’éîioiis  entretenues  çomme  beaucoup  de  celles 
y entroat  g j’auiions.,  auffi  bien  quelles  , 
<le  tous  ces  afÇcjuets^  mais  je  pouvons  aller 
la  crête  levée  ^ toutes  nos  hardes  nous  appar- 
teiiont  , tandis  que  la  piupatt  de  ceüx  qui 
ailonî  y faire  la  belle  janibe  ont  loué  les 
leux , ou  n ’avoiit  pas  de  chemife  à leiix  de^ 
j-iere.  l’aimons  mieux  encore  fentir  le  poii- 
Ibn  que  le  mercure , & j’ons  plus  d honneur 
^aiis  le  bout  de  nos  ongles  qu’eux  autres  dans 
tout  leux  facié  crâne  de  peribiine. 

Je  voulions'  vous  lâcher  queuques  mots  fur 
les  procureux  ^ ces  catins  nous  ont  deroutées^ 
mais  à tout  bon  compte  revenir  , & j’allou« 
vous  en  eiitrëtenir  fur  le  moment»  On  dit* 
comme  ça;  Procureux , voleux.  Je  ne  favons 
pas  fi  le  proverbe  meut  ,,  mais  combien  ne 
voyons -je  pas  de  petits  cléricots  qui  n’ont  pas 
cinq  fols  vaillant , acheter  une  boutique  de 
procure iuc  à crédit,  & puis  au  bout  de  moins 
de  (îx  ans  être  riches  comme  des  Créfusl  Faut 
donc  qui  voliont  les  pauvres  nigauds  qui  fe  fet- 
vont  â eux  , ou  que  leux  commerce  foît  fu^ 
rieufement  bon.  Je  favoris  ben  qu’avec  un  prOr 
cès  de  fix  liards , ils  en  fefont  tout  de  fuite  un 
de  cént  éciis  ^ qu’ils  embrouillont  & obfcurcif- 
forit  l’affaire  la  plus  fîmpie  & la  plus  claire , 
qu’ils  avoîit  l’intrigue  de  la  faire  traîner 
plus  de  Vingt  ans  5 pend  mt  qu’en  bonne  conf» 
clerice  ils  auriont  pu  la  faire  finir  en  moins  de 
ioufi*  Je  Qvcüs  aiiifi  xie 
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gauches  pour  ruiner  les  débiten’5  ^ les  cr^an- 
ciers  ^ j’avons  fouvent  vu  des  gros  banquerou^ 
tiers  laiifer  prefque  de  quoi  payer  ioutes  leux 
dettes  , les  procureux  Tavont  toujours  ruettre 
le  nez  dans  ces  bonnes  affaires  ^ iis  faifont  des 
écritures  que  ça  ne  finit  plus  : fi  ben  que 
quand  ça  vient  pour  compter  , ils  ont  tout  ^ 
bc  les  créanciers  n’ont  pus  rien  ^ ceff  encore 
ben  heureux  s’ils  ne  leux  font  pas  payer  des 
frais.  J’avons  encore  connoiff'ance  de  la  ma- 
niéré que  font  faites  leux  écritures  5 ça  fait 
rire  ! Avec  un  mot  ils  faifont  une  ligne  j ils 
Barbouillont  une  main  de  papier  marqué  , & 
s’ils  aviont  ben  voulu  , il  ne  leux  en  auroit 
/ pas  fallu  une  feuille.  Et  bien  , quoique  ça  , 
je  ne  pouvons  comprendre  ccnin  ein  il  eil 
poffible  qu’ils  puifiiont  faire  tant  vite  une  £ 
grarde  foi  tune  ^ ça  nous  pafi’e.  Je  vous  prions  5 
h^îefiieiîx  les  états-généraux  , de  tirer  tout  ça 
au  clair  , d’en, pêcher  icus  ces  artifices  , & 
encore  tous  ceux  que  \e  ne  coniicifions  pas* 
Je  vous  faifens  pareillement  une  femblable 
Piiere  touchant  les  huiffiers  , les  fergeus  ^ 
les  commifiaires  , les  moucL^rds  6?  route 
leux  fequelle  ^ en  bonne  vérité  , je  croyons 
qu’ils  s’entendont  tous  comme  larrons  en 
foire. 

Je  favons , nos  chers  Meffisu'x  ^ qu’il  y a de 
bien  braves  gens  parmi  les  nobles  de  qualité  : 
jén  connoiffbns  qui  valont  plus  que  leux  pefant 
cTor  ^ auffi  je  lemt  portons  refpefl:  ni  plus  nî 
iboixis  qu'à  üO$  pere  U mere.  Mais  quoique 
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|e  ne  voulions  pas  les  nommer  5 pour  afin  de 
îie  pas  délîgner  ceux  qui  font  tout  au  rebours  9 
ça  lie  doit  pas  nous  empêcher  de  faire  nqtre 
j^lainté'  contre  ceux-ci.  Qui  fe  fent  morveux  fe 
mouche.  Par  ainfî , en  confequence , j’enten- 
dons  vous  fîgnifîer  ces  nobles  de  qualité  qui  ont 
faitjufqu’ici  tant  les  fendans,  qu’il  fembloit  que 
tout  le  royaume  de  France  n ’étoit  pas  alfez 
" grand  pour  eux.  Ça  s’efi:  mis  dans  la  cervelle 
que  tous  les  bons  morceaux  leux  revenont , 
comme  û on  les  avoiî  tout  exprès  mâchés  pour 
eux  : mais  je  fommes  chrétiens  comme  eux- 
autres  , faits  de  chair  &c  d’os  ^ & fi  je  n’avoqs 
pas  tant  d’aifarjee  9 j’avons  du  cœur  & du  feq- 
timent  dans  notre  maniéré  de  voir  9 & je  pou  • 
vous  dire  plus  de  charité  qu’eux  autres  pour 
notre  prochain  9 quoique  je  foyons  pauvres  9 

ou  gueux  9 comme  ils  difont.  Tiens il  eli 

bien  lorcier  d’être  riche  quand  on  l’a  trouvé 
tout  gagné  , qu’on  ne  paie  rien  au  Roi , qu’pn 
a les  meilleux  emplois  , fans  les  avoir  mérités  , 
quand  on  acheté  toujours  Sc  qu’on  ne  paie  ja- 
snais  , qu’on  vit  & s’entretient  aux  dépens  des 
pauvres  marchands  & artifans  ! J’avons  toutes 
connu  un  duc  qui  çll  mort  il  y a aux  environs 
de  trente  ans  ; quand  il  eft  parti  pour  aller  faire 
fa  révérence  au  Pere  Eternel  9 il  devoir  vingt 
mille  francs  à' fou  cordonnier  feulement.  Il  11 ’y 
a pas  jufqu’à  leux  gibier  qu’ils  nourrilToiit  avec 
le  bien  des  autres  ! Aufli  ces.  pauvres  gens  de 
|a  ca iipigne  , qui  nous  appqitont  des  Icgumqs 
^ la  halle  I qpand  je  leux  deijrandonç  : » üa  tel 


ti  eu  uns  telle  5 (comme  ça  fe  rencontre)' 
î)  poi:rquoi  vos  choux  font-ils  rongés  à faire 
» peur  ? » Ils  nous  répoiidont  que  c’eft  une 
fourmilliere  de  lievres  qui  dévoront  tout  juf- 
qu  a la  mcëile  des  os.  Si  je  leux  çonfeillon^ 
de  kux  tordre  h cou  : « C’eft  bon  à dire  , 
y)  difont-jls  , je  ne  fommes  pas  (i  hafardeux, 
5)  pour  payer  une  forte  amende , ou  aller  en 
>)  galeift.  Notre  feigneux  n’entend  pas  raillerie 
>)  fur  ça  ^ il  aimeroit  mieux  qu’on  couche  avec 
» Madame  , qu’un  lievre  en  joue.  Ce  n’eft  puf 
>)  la  fia  derbiftoirç^  une  vingtaine  de  chient 
» de  chalfe  qui  vont  toute  la  vie  arpenter  les 
V champs , èc  s’y  flairer  au  cul  / puis  après  les 
» laquais,  puis  encore  les  gardes^chaffe",  puis 
» en  fuite  un  tas  d’autres  bêtes  de  meme  efr- 
yy  pece  , r^yageont  tout , détruiront  la  moilX 
>)  fon  , la  vendange  , s’emparont  de  tout  le 
» biau  fruit  dont  je  pourrions  faire  de  bel  & 
>)  bon  argent , & font  ft  ben  que  quand  je 
))  fommes  à la  récolte  , après  avoir  payé  k 
» taille  5 le  t.aillop  , la  capitation,  le  vingtième, 
» la  dîme  , &ç.  &ç.  à peine  nous  refte-t-il  la 
>)  paille  pour  vivre  ».  Oh  | par  exemple  , 
Meflîcux  les  états-généraux , ça  mérite  ben  de 
faire  rafoir , & vous  devez  , en  coufcience  de 
Dieu  , vous  mettre  dans  la  tête  qu’un  gâ- 
teau lîen  partagé  ne  fait  mal  à perfonne.  Et 
que  dirons  nous  de  cette  noblefte  à fîx  liards 
le  litron , qui  s’eft  décraftee  avec  une  favon- 
nette  à vilain  ? Elle  nous  ' la  baille  belle  avec  fa 
hauteur  j c eft  quafiment  auflî  fier  qu’ua  com?. 
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mîfl^îre  , & fe  croît  plus  que  monfeigneux  îç^ 
«ômte' d’Artois.  Dites  d)?ic  , nos  geaîilshom« 
mes  manqués  , votre  nobîefie  de  rebut  efi:  h 
ion  extrême  oné^ion  pourra  faire  le  faut 
périlleux  , quoique  vous  feyez  venus  l’autre 
jour  dans  les  églifes  pour  afin  de  caponiier  les 
états -généraux  du  tiers  état  : nos  petits  choux, 
B falloit  mettre  les  pouces  plutôt  ; mais  au- 
jourd’hui je  vous  en  ratiifons.  A chien  brûlé  ^ 
eau  tiede  fait  peur.  Ou 'n’a  pas  été  alfez  ni- 
touche  pour  donner  dans  le  panneau  de  votre 
paroi  is. 

J^airrlons  encore  une  grande  litanie  de* 
plaintes  â vous  faire  par  rapport  à la  milice , 
par  rapport  aux  racoleux  qui  engueufont  nos 
enfans  fur  le  quai  de  la  Féraille  pour  les  en-- 
^ager  dans  un  régiment  Je  pourrions  vous  de- 
mander pourquoi  on  ne  pend  que  les  petits 
voleux  , pourquoi  on  tranche  la  tête  à la  no- 
^lefTe  dô  qualité , & om  calfe  les  os  au  tiers 
état , quand  ils  font  alTaOiiiêux  ? Pourquoi  if 
BOUS  faut  payer  des  difpenfes  an  pape  de  Rome 
pour  épouièr  uir  parent  ? s’il  y a du  mal  â coti- 
^her  avec  un  oncle > un  neveu  , un  cuufin  , le 
g-rand  dîgble  d’enfer  ne  nous  feroit  pas  enten- 
dre que  l’argent  peut  l’ôter.  Pourquoi  ci  ?' pour* 
quoi  ça  ? Mais  comme  à toutes  chofes  faut  une 
Bn  , j’allons  d’abord  finir , en  vous  priant  de 
dire  à ceux  des  prêtres  & des  nôblés  qui  vou- 
ibnt  juger  les  affaires  par  bande  & non  pas 
par  tête  y que  fi  je  délibérions  par  bras  , ilÿ 
feriont  beil  attrappés  , & qu  én  cas  de  çn  je 
B<exi'aiu;ions  pas  'lé  démenti. 


Si  vous  veuM  à bout , Meflîeiw  les  états* 
généraux , de  nous  faire  compter  pour  queu- 
«lie  chofe  dans  ce  monde  , je  prierons  le  boa , 
Dieu  pour  vous  ; firons  faire  les  neut  tours 
fie  la  châflb  de  la  bonne  Sainte  Genevieve  , a 
rinteutign  aue  vos  femmes  puiffiont  s en  pal- 
fer  pendant*  toute  votre  abfence , & ne  vous 
€11  plantiont  pas  dans  vatre  pays  , pendant 
que  vous  êtes  attroupés  a Verfailles»,  je  brule^ 
rons  encore  une  Jjonne  cliaiidelle  à 
Dame  de  Confolation  , pour  afin  quelle  tailc 
le  miracle  que  vous  foyez  toujours  gaillard* 
auprès  de  ces  pauvres  cheres  femmes. 


COMPLIMENT 


D ES  V AME. S. ^ ^ 


POISSARD  ES 


A LEURS  CONFRERES 

DU  TIERS -ÉTAT,' 


AVEC  DES  COUFLETS. 


O M M Ê- tbus  les  cœurs  fe  ^ralîèmblent 
en  ce  jour  poür»  adreffer  de  ^voeux  au  cieî 
pour  la  profpérité  de  notre  Monarque  & de 
îbn  auffuile  famille,  ainfiqtiè  pour  l’heureux  ré- 
îabliflement  des  Finances  du  Royaume  , 
& affurer  à la  Patrie  une  tranquillité  durable; 
permette  Z -nous  , Messieurs  , qu’animées  dii 
zcle  le  plus  refpcélueux  pour  vos  perlbnnes , 
nous  venions  nous  glorifier  à vos  yeux  du 
choix  qui  vient  d’être  fait  en  notre  faveur  , 
€11  vous  nommant  par  la  voix  publique 
pour  foutenir  les  intéiêts  d’un  Peuple  dojg 
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foüs  êtes  meiïtbres  ^ ^ auflî  zélé  pour  fon 
Rot,  La  fagfefîe, , l’équité  , le  délintéreâe- 
iBCiît  , uiîc  fciciice  profonde  , & mille 

autres  vertus  qui  exiftent  en  vous,  Messieurs^ 
OHt  été  les  feuls  motifs  de  notre  députation  y 
& nous  àfrurent  du  bonheur  qui  nous  attend. 
Nos  vceux  pour  la  confervatioh  de  vos  pré» 
/ eicux  jours  ne  finiront  qu’avec  les  nôtres. 
Daigneï-  nous  permettre  de  faire  éclater 
îes  tranfports  TiO  notre  joie  par  les  Goupiets 
buvants  y êcGé 


COUP 

Sur  l’air  : Vous  , qui 


I le  Cierge  , û la  ' NoblefTe^* 

Mes  bons  amis  , ' 

Nous  traitent  avec  innt  dé  rudclTe 
Pt  de  mépris  , 

X.aifîbns-les  tous  s^en  faire  accroire* 
Perdre  l’Étnt  : 

£n  attejKÎaiiî - 5 nous 

Au  l iers‘État. 


Devant  h fupfême 
Pas  plus  que  nous 
Que  leur  fervent  leur 

Et  leur  courrouK  ? 
Auroient  ils  perdu  la  mémoire 
Que  leur  éc 
Provient , de  même 
Du  T " 


i&i. 
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, Nous  devons  tous  à là  puifTancé 
Refpe<â  , égard  , 

Mais  doù  tenons- nous  la  naiflancef" 
C’eil  du  hüfard. 

Le  premier  qui  fe  rendit  Maître 
Fut  un  Soldat 

B fut.Rol  ^ d’ojà  tenoit-il  1 etre  ? 

' ' "Du  Tiers-État. 


Vous,  qui  nous  traitez  de^RacaiîIa 
Si  poliment , 

Comme  nous , vous  pairez  la  Taille 
Très-noblement. 

Vive  le  Æuveur  de  la  France  F 
N E c K E R , vrVû/  / 

D^où  ce  Héros  tient-il  naiirance  l 
Du  Tiers-État. 


De  Loqis,  notre  grand  Mouarq^iiey 
Ah  ! Je  grand  cœur  ! 

B veut,  il  fait , il  nous  le  marque  y 
Notre  bonheur. 

Défendons  , aimons  avec  zcle  , 

Servons  FÉtat. 

vQifà  Louis  fait  toujours  Hdsle  y 
Le  Tiers  État^  - * i . 


« 


